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« Pouvez-vous attendre que la vie soit plus difficile avant de décider d’être heureux ? »


NightBirde


« Sans la musique, la vie serait une erreur »,


Nietzsche









Brooklyn Duo - canon en D (pachelbel’s canon) Avant-propos


Que serait une vie sans musique ?


La musique fait partie intégrante de notre être. Elle rythme nos pas et les battements de notre coeur. Elle favorise également la production de dopamine qui nous procure une sensation de plaisir. Elle offre contentement et réconfort. Elle agit sur notre santé. C’est un réducteur de stress et d’anxiété. Elle adoucit les moeurs et nous aide à diminuer notre rythme cardiaque. Elle est distrayante, motivante et elle est un appui important dans le sport. Elle est un vecteur de lien social et elle est également un allié indispensable tout au long de notre apprentissage de la vie, quel que soit notre âge. Elle procure de multiples sensations à l’écoute d'un opéra, d’une oeuvre classique, d’une chanson d’antan ou plus actuelle, qu’elle soit de types pop,rock, rap …


Nos émotions sont également stimulées par la nature qui nous entoure. Qu’éprouvons-nous en déambulant dans un bois quand nous prêtons l’oreille au chant d’un ruisseau mêlé à celui d’un oiseau ? Quelle sensation nous procure le clapot des vagues de l’océan le plus vertigineux ? Quel frisson parcourt notre moelle épinière lorsque le vent entonne sa chanson à plus de deux mille cinq cents mètres d’altitude ?


La musique est en chacun de nous.


La musique est en moi. Je l’ai utilisée et empruntée pour écrire ces lignes. Je vous propose de vous laisser bercer par une l’histoire où la musique est omniprésente, comme au cinéma, diégétique et extradiégétique. Écoutez et lisez cette partition de vie pour vibrer avec moi. Peut-être.
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Musique (Apple)
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Spotify









Reyn - le début


Rémy, les yeux fermés, savoure autant le breuvage qu’il tient à la main que l’astre qui s’élève à sa gauche. Il est debout sur sa terrasse, dans son pyjama préféré blanc à rayure, charentaises écossaises au pied. Il profite du calme et de la sérénité que la nature lui enseigne. Il est émerveillé par le bercement du ramage des oiseaux. La légère brise ne perturbe pas l’instant. Il perçoit le bruissement des feuilles dans les arbres. Il aime ce moment de communion que lui propose le soleil. Il commence déjà à ressentir la chaleur de ses rayons. Il prend une forte inspiration avant d’ouvrir les yeux et il sourit.


Aujourd’hui, il fait beau en cette journée d’automne. Le ciel est parfaitement dégagé. Pas un nuage à l’horizon ne vient perturber sa quiétude matinale. Il ne fait pas vraiment froid mais plutôt frais, en cette période de l’année et à cette heure de la journée. Il pose un instant son regard vers le portail donnant un accès vers l’extérieur. Il se demande pendant combien de temps il restera fermé et quand il trouvera en lui la force de le passer. Il jette un coup d'oeil furtif sur la maison d’en face de l’autre côté de la berge. Les volets sont toujours clos. Sa main droite joue avec la bague qu’il porte au pouce de sa main gauche.


Ce matin, le lac étincelle de ses reflets d’argent. Le temps est suspendu par la beauté de son rivage mouvant et par ses tendres ondulations. Les canards vaquent à leurs occupations. Le saule pleureur frissonne et entame une danse d’une langueur magnifique en agitant ses lianes pendantes. Certaines parviennent à caresser l’herbe humide. Au bout de chaque branche, les chatons couverts de poils argentés scintillent de perles de rosée. Un cygne, fier et digne, s'approche du bord, à quelques mètres de Rémy. Sur sa droite, le Sakura n'est plus en fleur. L’Hanami a été d’une grande beauté cette année encore.


La cloche de l’église sonne au loin et brise quelque peu cet instant magique, rappelant à tout le monde qu’il est l’heure de se mettre en route. Il quitte la terrasse puis retourne à l’intérieur se préparer. Son Smartphone dernier cri, seul objet technologique chez lui, est posé sur son canapé de cuir blanc. Pas de télévision. Ni ordinateur, ni Wifi. Il ouvre son application météo qui confirme que le temps restera inchangé tout au long de la journée. Enfin ça dépend, rien n’est moins sûr quand on habite près de l’océan et des montagnes. Il lève la tête vers le puit de lumière qui éclaire un piano placé au milieu de la pièce. Le style de son appartement se caractérise par l’absence de détail inutile. L’espace est structuré autour d’un design fait de briques et de cloisons décoratives en verres, pour ne pas briser les 120 m2 d’habitation. Sur la gauche, la cuisine est rehaussée par une marche d’escalier.


Le quotidien, comme chaque matin, s’empare de lui. Ses gestes et ses actes sont répétés à l’identique.


Avant de s'habiller, il contourne l'îlot central pour poser son mug dans l’évier puis il se dirige vers les trois bibliothèques sphériques en bois de teck. L’une d’elle propose une platine vinyle Bang & Olufsen. Il y pose un disque. Ses mouvements sont lents et assurés. Il place délicatement le bras sur la galette. Il règle l’ampli de la même marque. Le son ne tarde pas à sortir des hauts-parleurs. La musique l'entraîne et l’aide à se préparer.


Il affectionne plus particulièrement le Jazz, John Coltrane, Duke Ellington, Dizzie Gillespie et Miles Davis. C'est ce qu’il joue le plus souvent sur son piano à queue Stenway. Rémy est un mélomane et il apprécie tous les genres musicaux. Ce matin, c’est un peu de folk. Les australiens, The Middle East, donnent le ton avec Blood. Le tempo lui permet de se préparer en ayant des pensées positives. Il ne prête pas vraiment attention aux paroles de cette chanson. Il en aime le rythme. Elle lui fait de l’effet mais certainement pas celui qu’il souhaite.


Ne pas me laisser envahir par mes émotions.


Son visage se ferme peu à peu, exprimant de l’inquiétude et de la tristesse : sourcils relevés et attirés vers le milieu du visage, le coin des lèvres est tourné vers le bas, les joues sont discrètement relevées et la lèvre inférieure légèrement avancée. Cette fragilité lui sied du haut de sa quarantaine. Les quelques rides au coin des yeux qui persistent à s’enfoncer un peu plus chaque jour lui vont bien. Elles sont en accord avec ses cheveux grisonnants. Ils les acceptent car elles marquent autant les signes du temps que les épreuves qu’il a dû surmonter. Elles lui offrent l’attirance et le respect. Il est charmeur, il est charmant, il le sait.


A cet instant, ce n’est pas son aspect qui le préoccupe. Son inconscient lui parle. L’émotion qui l’envahit le rend vulnérable et il n’aime pas ça. Heureusement, il est seul chez lui. Il peut ainsi laisser la mélodie le remplir sans être jugé par qui que ce soit. Il est anxieux, et comme souvent lorsque cette réaction apparaît, de sa main droite, il joue avec sa bague présente sur le pouce de sa main gauche.


Pourquoi suis-je bouleversé ?


Il laisse régulièrement sa parole vagabonder en s’interrogeant sur une action, un fait, une idée. Cette pratique lui permet de se poser des questions quel que soit l’instant, à voix haute ou basse. Pas nécessairement pour trouver la réponse juste, mais plutôt pour se permettre simplement d’avancer ou pour s’aider à passer à autre chose.


Pourquoi suis-je bouleversé ? En voilà une putain de bonne question.


Une larme coule le long de sa joue droite. Ce qui met un terme à sa réflexion. Rémy n’est pas toujours dans l’acceptation de ses émotions. Il lâche sa bague.


Passons à autre chose !


Les bibliothèques servent de cloison de séparation entre son espace de vie et sa chambre à coucher. Il passe derrière elles. Un passage par la salle de bains. Il en ressort coiffé et rasé de près, puis il prend le temps de choisir, dans le mur du placard invisible de sa chambre, les vêtements qu’il souhaite porter aujourd’hui. Être élégant et chic sans trop en faire. Chemise grise à carreau en tweed et Jean slim de chez Galliano. Pas besoin de cravate, comme toujours. Par contre, son blazer skinny en Jersey noir fera l’affaire. Ce matin, pas de petit déjeuner, le café lui a suffit. Il attrape le livre de Muriel Barbery posé sur sa table de chevet pour le mettre dans sa sacoche en cuir. Il continuera sa lecture pendant le trajet. Extinction de la platine. Il se dirige vers la porte d’entrée et comme d’habitude il reste figé un instant devant elle. Un regard sur sa gauche dans le miroir.


Je vais y arriver.


La main reste sur la poignée de la porte. Il prend une grande inspiration, puis, il sort de chez lui en prenant soin de fermer les deux verrous de sa porte d’entrée.


Il est sept heures quarante cinq minutes. Son bus arrive. Par chance l’arrêt est juste devant sa maison. Dix arrêts plus loin, direction le tram. Un bonjour furtif, un signe de tête ou de la main à ceux que l’on croise chaque jour à cette heure-là.


Une jeune femme, la trentaine, attend patiemment le tramway sur le quai.


Tiens, une nouvelle tête ! Nouvelle dans le quartier sans doute.


Le tram arrive. Il est déjà bondé. Rémy monte et reste debout en scrutant l’extérieur. Il attrape son livre et reprend la lecture pour en savoir davantage sur le destin de Renée et de Paloma. En choeur, trois étudiantes le sortent de son vagabondage vers l’ailleurs.


– Bonjour Monsieur !


– Bonjour, vous allez bien ?


– Oui ! répondent-elles. Vous allez nous parler de quoi aujourd’hui ?


– Ah ! surprise, dit-il en souriant. Ce que j’espère c’est que vous prenez plaisir à découvrir les métiers liés à cet art.


D’autres étudiants se joignent à eux, le dialogue est plaisant. Ils descendent quelques arrêts plus loin. La jeune femme aperçue sur le quai également. La mélancolie éprouvée quelques minutes auparavant chez lui s’est depuis dissipée. La discussion se poursuit autour des cours, des métiers liés au septième art, des films, de la musique, surtout du genre musical qu’il écoute, un peu éloigné des goûts musicaux de certains de ses étudiants.


Rémy est content et heureux. Il est dans un temps qu’il apprécie et il sent qu’il est apprécié. Ça lui fait du bien. Il adore ces vibrations. Son pas n’est ni trop rapide, ni trop lent mais parfaitement assuré et ponctué d’un mouvement naturel des bras. Il salue d’autres étudiants au loin et une fois entré dans l’école, il passe par la salle des profs pour y retrouver quelques collègues autour de la cafetière. Il évite le breuvage noir dont la qualité et la température ne sont pas à son goût. Ça discute, ça rigole et ça chuchote. Il reste quelques instants, pas trop longtemps non plus, pour échanger avec certains. Catherine, professeur de lettres, s’approche pour lui proposer un café comme chaque matin, qu’il refuse une fois de plus. Elle s’immisce pour se mêler à la conversation sans quitter Rémy des yeux. Elle ouvre la bouche pour faire une annonce ou proposer quelque chose mais est interrompue par la sonnerie de l’école qui joue Tubular Bells, rock symphonique de Mike Oldfield de 1973 et qui deviendra quelques mois plus tard le thème musical du film l’exorciste. Rémy a toujours été intrigué par ce choix musical de l’administration scolaire pour rameuter les troupes. Sauvé par le gong, la sonnerie est arrivée à temps pour ne pas subir les propositions de Catherine, qu’il trouve un peu envahissante. Il rejoint sa salle de classe numérique. Une pièce bien loin de son intérieur personnel. Une salle ultra design qui lui permet d’enseigner sa matière sur un écran tactile géant, qui remplace le traditionnel tableau blanc ou noir. Il prend le temps de tout préparer. Il est studieux et méthodique. Ses douze étudiants du moment entrent à leurs tours quelques instants plus tard. Il passera trois heures avec eux pour leur parler cinéma et peut-être leur permettre d’en apprendre un peu plus. Aujourd’hui, le cours est principalement axé sur le cadrage au service d’une narration. Il aborde les règles d’esthétique, les mouvements et les positions de caméra puis les grosseurs de plan en fonction de l’expression des personnages, des dialogues, de l’action, ou du descriptif que l’on veut donner à l’environnement. Il présente évidemment des extraits de films cultes de Truffaut, Tavernier, Leone, Spielberg, et bien entendu Hitchcock avec la célèbre scène de la douche du film psychose, découpée en soixante dix positions et mouvements de caméra sur une durée de quarante cinq secondes.


Il enchaîne l’après-midi sur un cours identique à celui du matin mais avec d’autres élèves. La journée est plaisante, avec une bonne dynamique sur ces deux groupes. Il fait preuve d’organisation et de distanciation avec les étudiants. Il adapte son discours pour personnaliser son enseignement en fonction des apprenants.


Il termine sa journée l’air enjoué et en sortant de la salle il croise Catherine qui vient à sa rencontre. Sa classe n’est pas du tout dans la même aile que la sienne. Il ne doute pas qu’elle ait fait un détour exprès pour venir le voir.


– Un verre ce soir en ville ça te dit ?


– C’est gentil, ça tombe mal mais ce soir je suis pris, lui répond gentiment Rémy en souriant et en cachant le plus possible tout air suspect pour ce mensonge éhonté.


– Ce n’est que partie remise, ajoute-t-elle avec assurance.


Il sourit sans prononcer le moindre mot.


Il rentre chez lui fourbu et content en suivant le chemin inverse qu’il a pris ce matin même.


Il salue ses voisins, qu’il ne croise qu’à de rares occasions, puis tout en fermant sa porte, une fois à l’intérieur, il croise son image dans le miroir de l’entrée. Il reste un long moment sans bouger, toujours le regard fixé sur son reflet.


Son air a changé. Il est moins allègre.


Il est seul.


Une larme coule sur sa joue.


The Middle East - blood









4 Non Blondes - what’s up


Comme chaque jour, pour commencer sa journée, Rémy est devant le lac. C’est son quotidien. Et même s’il cherche à s’en détacher pour éviter le côté permanent, il ne peut pas. L’appel du lac est bien présent. Assis et adossé au tronc du saule pleureur, il reste là au côté de sa tristesse. Il s’est réveillé épuisé par une nuit agitée, harassé par cette existence, épuisé dans cette réalité morne qui le consume davantage chaque jour et par cette absence qui reste le plus grand de ses maux, à travers ce roman de vie dans lequel il a du mal à tourner les pages.


Camille lui manque.


Mais le saule remplit son devoir. Certains perçoivent le désespoir qui émane de cet arbre. Rémy n’a jamais éprouvé la moindre sensation de chagrin sous ses rameaux. Il est pour lui, à l’instar de nombreuses personnes dans différents pays, symbole de renaissance et de vivacité. Les branches tombantes s’affaissent telles des bras pleurant des larmes pour exprimer le renoncement face au temps qui s’écoule. Rémy vient puiser ici de la force et y chercher des réponses. Il se laisse tendrement caresser par sa longue chevelure en soierie pour chasser les pensées noires au profit de perspectives bleutées et de sentiments blancs sous ce végétal éternellement vert. Il ferme les yeux pour poser son esprit et pratiquer un court instant une méditation poétique et bienveillante.


La magie opère. Le murmure du vent soupire tel le sanglot d’un violon. Les larmes des feuilles caressent la terre pour permettre à l’azur d’y insérer sa lumière. L’ombre danse et se propage aux alentours, du cerisier jusqu’au lit de roseaux près du lac. Tel un éventail, le frémissement de ses branches apporte de la douceur. Le tumulte du monde s’écarte pour laisser de la place au plus profond des silences et s’accorde enfin avec l’entendement qu’éprouve maintenant Rémy. Ce saule ne pleure pas, il s’incline pour offrir sa protection. Avec légèreté, il tend ses bras longs et feuillus, pour apporter de la force et redonner de l’espoir à ceux qui en ont besoin. Rémy ne s’y trompe pas. La vigueur de cet arbre augural et majestueux lui permet de faire face à ses sentiments et à tourner cette fameuse page. Cet arbre est son confident, son plus fidèle ami. Il entend et répond par chuchotement avec l’aide des vents les plus doux. Sous ses ailes, Rémy y trouve refuge.


Ses tourments s’évanouissent peu à peu. Il sourit. Il ouvre les yeux. Le portail est toujours fermé, tout comme la maison de l’autre côté de la berge.


Bobby Mc Ferrin - don’t worry be happy









John Coltrane - say it


Les jours se suivent et se ressemblent. Les matins sont les mêmes. Rémy ne passe toujours pas par le portail donnant sur le lac. Il ne peut pas. Le trajet pour se rendre au travail est identique à celui emprunté les jours précédents. Il prend son bus quotidien, pour rejoindre le tram, qu’il attendra tranquillement sur le quai.


Tiens, la jeune femme aperçue ici même n’est pas là aujourd’hui !


Il monte dans le tram par la même porte que d’habitude et il reste debout, comme chaque jour, encore et toujours. Il ne regarde pas vraiment dehors mais son regard porte sur les paysages en mouvement. Cela lui donne l’impression d’être dans un autre monde, peuplé d’ondulations féeriques et effrayantes. Toutefois, il a besoin de penser à autre chose. Il plonge sa main dans sa sacoche pour en sortir son livre et continuer à écouter les récits de Paloma et la rencontre inattendue que Renée va faire. Cinq minutes plus tard, son attention est attirée vers sa gauche. La personne qui attendait le tram l’autre jour, cette nouvelle tête, nouvelle dans le quartier sans doute, est là parmi les autres gens, au milieu de la foule, le regard perdu vers l’extérieur, écouteurs dans les oreilles. Il reste quelques instants à la regarder, comme attiré. Il replonge dans son roman et ne voit pas qu’à cet instant précis, la jeune femme se retourne vers lui.


Il descend au même arrêt que les jours précédents. Quelques bonjours furtifs aux étudiants. Il reste un moment avec ses collègues, évite le plus possible Catherine, puis va préparer sa salle de classe. Il est studieux et méthodique. Il s'accorde un instant pour regarder vers l’extérieur. Peu de bruits malgré des étudiants qui parlent fort, s’embrassent, rigolent, tandis que d’autres sont assis, déjà exténués par la journée qui les attend et le corps épuisé par la folle soirée qu’ils ont passée la veille.


Trop de lumière, il tire les rideaux. Il ferme les yeux et écoute ce qui est presque le silence. Cela lui permet de faire appel à ses souvenirs sans tomber dans la rumination. Il n’a pas besoin de concentration pour penser à Camille. Chaque trait de son visage est ancré dans sa mémoire.


Un raclement de gorge le sort de ses pensées. Il se retourne et une ombre se tient devant la porte d’entrée de la salle restée ouverte. La lumière venant de l’extérieur de la pièce produit un effet de contre jour et la personne se trouve dans la pénombre.


– Oui ?


– Je vous prie de m’excuser, j’ai frappé mais je pense que vous ne m’avez pas entendue.


C’est une voix féminine. Il reste près de la fenêtre, elle est sur le pas de la porte.


– Je peux faire quelque chose pour vous ?


En faisant un pas en avant, la silhouette répond :


– Puis-je ?


– Oui bien sûr, entrez car là je vous devine. Je vous perçois mais je ne vous vois pas.


– Souhaitez-vous que j’allume, dit-elle en s’approchant.


– Non laissez comme ça s’il vous plaît.


Il interrompt sa phrase, car plus qu’une silhouette, son visage est maintenant éclairé par un trait de lumière.


– Vous êtes la jeune femme du tram ?


– Je vous demande pardon ?


– Non … désolé c’est un peu abrupt mais il me semble vous avoir aperçue tout à l’heure.


– Ah peut-être. Je suis effectivement venue par ce moyen de transport.


Un silence s’installe. Ce silence qui parfois peut être dérangeant est ici agréable. Il paraît s’éterniser et pourtant ne dure que quelques secondes. Ils se regardent sans grande intensité mais suffisamment pour produire chez eux un léger sourire.


– Que puis-je faire pour vous ?


– A l’accueil on m’a envoyée ici. C’est vous qui donnez les cours théoriques pluridisciplinaires de l’audiovisuel ?


– En fait, le terme exact est "cours théoriques interdisciplinaires du cinéma".


– Ce n’est pas ce que j’ai dit ?


– En fait, la pluridisciplinarité fait appel à une juxtaposition des métiers alors que l’interdisciplinarité propose l’interaction des corps de métiers du cinéma entre eux, et uniquement du cinéma. Pas de l’audiovisuel.


– Wahou ! Bref avec vous on parle cinoche ?


– Oui c’est ça, répond Rémy. Alors vous êtes ?


– Émilie Jones.


– Nouvelle étudiante ?


– Oui.


– Bien.


– J’intègre la formation en candidate libre via une Validation des Acquis de l’Expérience.


– Ah ! On ne m’a pas prévenu. Soyez la bienvenue. On s’assoit ? Nous avons dix minutes avant l’arrivée des autres étudiants. Faisons connaissance ? Parlez-moi de vous.


Ce qui se passe ensuite est digne d’un écrit scénaristique des plus captivants. Émilie a un débit de parole impressionnant. Elle fait valser les mots les plus simples, pour ne pas dire simplistes, de la langue française. Sa façon de parler embellit chaque mot. Rémy écoute ce monologue. Elle n’aborde pas sa vie personnelle mais évoque plutôt son passé scolaire et professionnel, son présent et les raisons de son arrivée dans cette ville depuis un mois, à trente cinq ans et pourquoi elle a choisi de suivre cette formation. Elle parle de ce qu’elle souhaite, de ses objectifs et de ses projets. Il ne l’interrompt pas. C’est elle qui décide de lui passer la parole.


– Et vous ?


– Pardon ?


– Vous avez dit : faisons connaissance. Alors dîtes m’en plus sur vous.


Sauvez par le gong, comme hier, Mike Oldfield rameute les troupes et les étudiants entrent les uns après les autres dans la salle.


– Une autre fois peut-être, répond Rémy troublé.


– Oh mais vous ne vous en tirerez pas comme ça !


Il se lève pour s’adresser à l’ensemble des étudiants.


– Bienvenue à tous ! Installez-vous s’il vous plaît. J’espère que tout le monde est en forme. On accueille Émilie parmi nous.


– BONJOUR EMILIE, reprennent les étudiants en choeur.


– Bienvenue. Aujourd’hui nous allons parler musique. On abordera la musique diégétique et extradiégétique.


– Je peux lire l’étonnement sur vos visages. Pas d’inquiétude, vous commencez à me connaître, je vais tout vous expliquer. Du moins je vais essayer.


– Abdellatif, tu écoutes quel genre de musique ?


– Du RAP principalement.


– Ok, dans des films, tu en as déjà entendu ? Tu as certainement une référence ?


– Plusieurs vous voulez dire. « Something from Nothing » documentaire de Ice-T, le Biopic « Notorious B.I.G », « Réussir ou Mourir » avec 20 Cents, « Comment c’est loin » de et avec OrelSan et bien évidemment « 8 miles ».


– « 8 miles » de Curtis Hanson avec Eminem. Ce style musical fait partie intégrante du film car il est utilisé en fond sonore autant en diégétique, lors des joutes oratoires, qu’en extradiégétique, c’est-à-dire extérieur au plan, lors des musiques d’ambiance par exemple. Si je vous dis Monty Norman, ça vous parle ?


Silence dans la salle, interrompu par Rémy qui se met à chantonner :


– Don DonGue Dong Dong, Don Don Don Don DonGue Dong Dong, Pa la Pa la Pa la la.


– James Bond s’écrie quelques étudiants.


– Mais je croyais que c’était John Barry qui avait composé cette musique, précise l’un d’entre eux.


Émilie sourit et commence à se prendre au jeu.


– L’arrangement et l’orchestration sont de John Barry et il a également composé des musiques de films comme « Out of Africa », « Danse avec les loups », « Chaplin ».


Tous les étudiants sont à l’écoute, certains prennent même des notes, dont Émilie, à qui, de temps en temps, Rémy jette un petit coup d'oeil, pour vérifier si elle accroche.


Il leur parle entre autre de Henry Mancini, Bernard Herrmann, Rachel Portman, Ennio Morricone, Hans Zimmer, François de Roubaix, Michel Legrand, Eric Serra et Alexandre Despla. Mais également de John Williams qui est le grand compositeur attitré de Steven Spielberg et génial narrateur pour ses thèmes musicaux en fonction des personnages dans Star Wars.
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		Olivia Ruiz - de toi à moi



		Glenn Miller - moonlight serenade



		Ben Mazué - 25 ans



		Paul Simon - kodachrome



		Patrick Watson - here comes the river



		Stephen Sanchez - until i found you



		Sinéad O’ Connor - nothing compares to you



		Nathan Ball - crazy



		Pink Floyd - shine on you crazy diamond



		François-Joël Thiollier - Suite bergamasque, L. 75: III. Clair de lune



		Anthony and the Johnsons - bird girl



		Julien Clerc - souffrir par toi n’est pas souffrir



		Zaho de Sagazan - la symphonie des éclairs



		NightBirde - It’s ok 141



		Sammy Davis Jr. - mr. bojangles



		Olafur Arnalds & Nils Frahm - 20:17
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